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LETTRE XXXI.

DE M. DE V O L T À I R E.

A Ferney , 22 décembre.

SIRE,

EvN  recevant votre jolie lettre et vos jolis vers,
du fix décembre , en voici que je reçois de Thiriot ,
votre feu nouvellifte , qui ne font pas fi agréables.

C’en eft fait , mon rôle eft rempli,
Je n’écrirai plus de nouvelles ;
Le pays du fleuve d’oubli
N ’eft pas pays de bagatelles.
Les morts ne me fourniflfent rien,
Soit pour les vers , foit pour la proie ;
Ils font d’un fort fec entretien ,
Et font toujours la même choie .-
Cependant ils favent fort bien
De Frédéric toute l’hiftoire ,
Et que ce héros prulfien
A dans le temple de mémoire
Toutes les elpèces de gloire,
Excepté celle de chrétien.
De fa très -éclatante vie
Ils favent tous les plus beaux traits .,
Et fur-tout ceux de fon génie ;
Mais ils ne m’en parlent jamais.

F.
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Salomon eut raifon de dire
One Dieu fait en vain fes efforts

Pour qu’on le loue en cet empire ;
Dieu n 'eft point loue par les morts.
On a beau dire , on a beau faire,
Pour trouver l’immortalité ; ' 1

Ce n’eft rien qu’une vanité,
*Et c’eft aux vivans qu’il faut plaire.

Les feules lettres , Sire , que vous dictez à M . de
Cctt  mériteraient cette immortalité ; mais vous favez
mieux que perfoune , que c’eft un château enchanté
qu ’on voit de loin , et dans lequel on neutre pas.

Que nous importe , quand nous ne Pommes plus ,
ce qu’on fera de notre chétif corps et de notre
prétendue ame , et ce qu’on en dira ? Cependant
cette illufion nous féduit tous ; à commencer par
vous fur votre trône , et à finir par moi fur mon
grabat au pied du mont Jura.

Il eft pourtant clair qu 'il n ’y a que le déifie ou
l'athée auteur de l’EccIéfiafte , qui ait raifon : il eft
bien certain qu’un hon mort ne vaut pas un chien
vivant , qu’il faut jouir , et que tout le relie eft folie.

Il eft bien plailant que ce petit livre , tout épi¬
curien , ait été facrc parmi nous , parce qu ’il eft juif.

Vous prendrez fans doute contre moi le parti de
l’immortalité , vous défendrez votre bien . Vous direz
que c’eft un plaifir dont vous jouiffez pendant votre
vie ; vous vous faites déjà dans votre efprit une
image très -plaifante de la comparaifon qu ’on fera
de vous avec un de vos confrères , par exemple,
avec Mouflapha.  Vous riez en voyant ce Monjhplur,
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ne fe mêlant de rien que de coucher avec fes oda- -
liques qui fe moquent de lui , battu par une dame
née dans yotre voifmage , trompé , volé , méprifé par
fes .miniftres , ne fachant rien ne fe connaiflant à
rien . J’avoue qu’il n’y aura point dans la poftérité
de plus énorme contraire ; mais j’ai peur que ce gros
cochon , s’il fe porte bien , ne foit plus heureux que
vous . Tâchez qu’il n’en foit rien ; ayez autant de
fanté et de plaifir que de gloire , l’année 1773, et
cinquante autres années fuivantes , fi faire fe peut;
et que votre Majefté me conferve fes bontés pour
les minutes que j’ai encore à vivre au pied des
Alpes . Ce n’eft pas là que j ’aurais voulu vivre et
mourir.

La volonté de fa facrée majefté le hafard foit faite,
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À Fotsdam , le 3 de janvier.

â ' E Thiriot a de l’cfprit
Depuis que le trépas en a fait un fquelette ?
Mais lorfqu’il végétait dans ce monde maudit,
Du Parnaffe français compofant la gazette ,

Il n’eut ni gloire ni crédit.
Pùaintenant il parait , par les vers qu’il écrit,
Un philofophe , un fage , autant qu’un grand poète.
Aux bords de l’Achéron où fon deltin le jette,

Il a trouvé tous les talens
Qu ’une fatalité bizarre

E 4
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*773
Lui dénia toujours lorfqu ’il en était temps,
Pour les lui prodiguer au fin fond du Tcnare.
Enfin , les trépafles et tous nos fots vivans •
Pourront donc afpirer à briller comme à plaire ,
S’ils font affez adroits , acifés et prudens

De choilir pour leur fecrétaire ,
Homère , Virgile , ou Voltaire.

Solon  avait donc raifon ; on ne peut juger du mérite
d’un homme qu’après l'a mort . Au lieu de m’envoyer
fouvent un fatras non lifible d’extraits de mauvais
livres , Thiriot  aurait dù me régaler de tels vers ,
devant lefquels les meilleurs qu’il m’arrive de faire
baillent le pavillon . Apparemment qu 'il méprifait la
gloire au point qu’il dédaignait d’en jouir . Cette phi-
lofophie afcétique furpaffe , je l’avoue , mes forces.

11 eft très-vrai qu'en examinant ce que c’eft que
la gloire , elle fe réduit à peu de chofc . Etre jugé
par des ignorans eteftimépardes imbécilles , entendre
prononcer fon nom par une populace qui approuve,
rejette , aime ou hait fans raifon , ce n’eft pas de quoi
s’enorgueillir . Cependant que deviendraient les
actions vertueufes et louables , fi nous ne chériiïions
pas la gloire ?

Les Dieux font pour Ccfar, mais Caton fuit Pompée.

Ce font les fuffrages de Caton  que les honnêtes
gens défirent de mériter . Tous ceux qui ont bien
mérité de leur patrie , ont été encouragés dans leurs
travaux par le préjugé de la réputation ; mais il ell
effentiel , pour le bien de l’humanité , qu’on ait une
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.idée nette et déterminée de ce qui eft louable : on peut
donner dans des travers étranges en s’y trompant.

Faites du bien aux hommes , et vous en ferez béni :
voilà la vraie gloire . Sans doute que tout ce qu’on
dira de nous après notre mort , pourra nous être auffi
indifférent que tout ce quis ’eftdit à la conftruction
de la tour de Babel ; cela n’empéche pas qu’accou-
tiimés à exifter , nous ne foyons fenfibles au juge¬
ment de la poftérité . Les rois doivent l’être plus
que les particuliers , puifque c’eft le feul tribunal
qu 'ils aient à redouter.

Pour peu qu 'on foit ne fenfible , on prétend à
1eftime de fes compatriotes : on veut briller par
quelque chofe , on ne veut pas être confondu dans la
foule qui végette . Cet inftinct eft une fuite des ingré-
diens dont la nature s’eft fervie pour nous pétrir : j’en
ai ma part . Cependant je vous affure qu’il ne m’eft
jamais venu dans l’efprit. de me comparer avec mes
confrères , ni avec Moujlapha,  ni avec aucun autre;
ce ferait une vanité puérile et bourgeoife : je ne
m’embarraffe que de mes affaires. Souvent pour
m’humilier , je me mets en parallèle avec le to kalon,
avec l’archétype des ftoïciens ; et je confeffe alors
avec Mormon, que des êtres fragiles comme nous , ne
font pas formés pour atteindre à la perfection.

Si l’on voulait recueillir tous les préjugés qui
gouvernent le monde , le catalogue remplirait un
gros in-folio . Contentons -nous de combattre ceux
qui nuifent à la fociété , et ne détruifons pas les
erreurs utiles autant qu 'agréables.

Cependant , quelque goût que je confeffe d’avoir
pour la gloire , je ne me flatte pas que les princes
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aient plus .de part à la réputation ; je crois au con¬
traire que les grands auteurs , qui favent joindre l’utile
à l'agréable , instruire en amufant , jouiront d’une
gloire plus durable . parce que la vie des bons princes
fe paiïant toute en action , la vicilîïtude et la foule
des événement qui fui vent , effacent les précédens ; au
beu que les grands auteurs font non -feulement les
bienfaiteurs de leurs contemporains j mais de tous lès
fiècles.

Le nom diAriJlote  retentit plus dans les écoles que
celui d’ Acxandre.  On lit et relit plus fouvent Cicéron
que les commentaires de Céfar.  Les bons auteurs du
dernier nècle ont rendu le règne de Louis XIV  plus
fameux que les victoires du conquérant . Les noms
de Fra-i ’unlo, du cardinal Bcrr.be, du Ta(Je , de 1Ariofte,
l’emportent fur ceux de Charlcs-Quint,  et de Léon X,
tout vice-dieu que ce dernier prétendit être . On parle
cent fois de Virgile, d’Horace, d'Ovide,  pour une fois
d’AuguJle,  et encore eft-ce rarement à fon honneur.
S’agit -il de l’Angleterre ? on eft bien plus curieux des
anecdotes qui regardent les Newton,  les Locke,  les
Ohaftcsbuiy,  les Milton,  les Bolingbroke,  que de la cour
molle et voluptueufe de Charles II,  de la lâche fuperf-
tition de Jacques II,  et de toutes les miférables intri¬
gues qui agitèrent le règne de la reine Anne.  De
forte que vous autres précepteurs du genre humain,
fi vous afpirez à la gloire , votre attente eft remplie ,
au lieu que fouvent nos efpérançes font trompées ,
parce que nous ne travaillons que pour nos contem¬
porains , et vous pour tous les fiècles.

On ne vit plus avec nous quand un peu de
terre a couvert nos cendres ; et I on converfc avec
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tous le ; beaux efprits de l’antiquité qui nous parlent
par leurs livres.

Nonobftant tout ce que je viens de vous expofer,
je n'en travaillerai pas moins pour la gloire , duffé -je
crever à la peine ; parce qu ’on eft incorrigible à
foixante et un ans , et parce qu 'il eft prouvé que
celui qui ne défire pas l'eftime de fes contemporains
en eft indigne . Voilà l’aveu ftncère de ce que je
fuis , et de ce que la nature a voulu que je luffe.

Si le patriarche de Ferney , qui penfe comme moi,
juge mon cas un péché mortel , je lui demande
l 'abfolution . J’attendrai humblement fa fentence ;
et fi même il me condamne , je ne l’en aimerai pas
moins.

Puilfe - t - il vivre la millième partie de ce que
durera fa réputation ; il paffera l’âge des patriarches.
C ’eft ce que lui fouhaite le philofophe de Sans -fouci.
Fale.

F É D É R I C.

Je fais copier mes lettres , parce que ma main
commence à devenir tremblante , et qu ’écrivant d ’un
Urès-petit caractère , cela pourrait fatiguer vos yeux . ■

vec
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LETTRE  XXXIII-

DU ROI.

À Berlin, le 16 de janvier.

——J[Eme fouviens que,lorfqueMilton dansl'es voyages
1773- en Italie vit repréfenter une affez mauvaife pièce qui

avait pour 'titre Adam et Eve, cela réveilla Ion imagi¬
nation et lui donna l’idée de fon poème du Paradis
perdu. Ain fi ce que j ’aurai fait de mieux par mon
perfiflage des Confédérés, c ’eft d’avoir donné lieu à
la bonne tragédie que]vous allez faire repréfenter à
Paris . Vous me faites un plaifir infini de me l’en¬
voyer ; je fuis très-sûr qu’elle ne m’ennuyera pas.

Chez vous le Temps a perdu les ailes : Voltaire à
foixante -dix ans eft auffi vert qu ’à trente . Le beau
fecret de relier jeune ! vous le polfédez feul . Charles-
Qiiint radotait à cinquante ans . Beaucoup de grands
princes n’ont fait que radoter toute leur vie . Le
fameux Clarke, le célèbre Swift étaient tombés en
enfance ; le Taffe, qui pis eft , devint fou ; Virgile
n’atteignit pas vos années , ni Horace non plus ; pour
Homère, il ne nous eft pas affez connu pour que
nous puiffions décider fi ion efprit fe foutint jufqu ’à
la fin ; mais il eft certain que ni le vieux Fontenellc,
ni l’éternel Saint-Aulaire ne fefaient pas auffi bien des
vers , n’avaient pas l’imagination auffi brillante que
le patriarche de Ferney . Auffi enterrera -t-on le
Parnaffe français avec vous.
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Si vous étiez jeune , je prendrais des Grimm, des
la Harpe  et tout ce qu’il y a de mieux à Paris , pour
m’envoyer vos ouvrages , mais tout ce que Thiriot
m’a marqué dans fes feuilles ne valait pas la peine
d’être lu , à l’exception de la belle traduction des
Géorgiques.

Voulez-vous que j’entretienne un correfpondant
en France pour apprendre qu’il paraît un art de la
raferie , dédié à Louis XV,  des effais de tactique
par de jeunes militaires qui ne favent pas épeler
Véçjèze,  des ouvages fur l’agriculture dont les auteurs

n'ont jamais vu de charrue , des dictionnaires , comme
s’il en pleuvait ; enfin un tas de mauvaifes compila¬
tions , d’annales , d’abrégés , où il lemble qu’on ne
penfe qu’au débit du papier et de l’encre , et dont
le relie au demeurant ne vaut rien.

Voilà ce qui me fait renoncer à ces feuilles où
le plus grand art de l’écrivain ne peut vaincre la
flérilité de la matière . Eu un mot , quand vous aurez
des Fontanelles, des Monte fquicux,  des Greffe ts,  fur tout
des Voltaires,  je renouerai cette correfpondance ; mais
jufque -là je la fufpendrai.

Je ne connais point ce Morival  dont vous me
parlez . Je m’informerai après lui pour favoir de fes
nouvelles . Toutefois , quoi qu’il arrive étant à mon
fervice il n’aura pas le trille plaifir de fe venger de
fa patrie . Tant de fiel n’entre point dans l’ame des
pliilol’ophes.

Je fuis occupé ici à célébrer les noces du landgrave
de HelTe avec ma nièce . Je jouerai un trille rôle à
ces noces, celui de témoin , et voilà tout .En attendant
tout s’achemine à la paix : elle fera conclue clans
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-peu . Alors il reliera à pacifier la Pologne ; à quoi
l’impératrice de Ruffie , qui eft hcureufe dans toutes
fes entreprifes , réuffira immanquablement.

Je me trouve à préfent , contre ma coutume , dans
le  tourbillon du grand monde , ce qui m’empêche
pour cette fois , mon cher VoltaireJ  de vous en dire
davantage . Dès que je ferai rendu à moi-même , je
pourrai m’entretenir plus librement avec le patriarche
de Ferney auquel je fouhaite fan té et longue vie,
car il a tout le relie . Vale.

F É D É R I C.

LETTRE XXXIV.

DE M. DE VOLTAIRE.

A Ferney , le premier,février,

SIRE,
T
J E vous ai remercié de votre porcelaine ; le roi,
mon maître n’en a pas de plus belle ; auffi ne m’en

■•a-t-il point envoyé . Mais je vous remercie bien plus
de ce que vous m’ôtez , que je ne fuis fenfible à ce
que vous me donnez . Vous me retranchez tout net
neuf années dans votre dernière lettre ; jamais notre
contrôleur général n’a fait de fi grands retranchemens.
Votre Majefté a la bonté de me faire compliment
fur mon âge de foixante et dix ans. Voilà comme
on trompe toujours les rois. J’en ai foixante et dix-
neuf , s’il vous plaît , et bientôt quatre -vingts . Ainfi
je ne verrai point la deftruction que je fouhaitais
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fi paffionnément , de ces vilains Turcs qui enferment
les femmes , et qui ne cultivent point les beaux
art ' .

Vous ne voulez donc point remplacer Thiriot
votre hiftoriographe des cafés ? il s’acquittait parfais
tement de cette charge ; il favait par cœur le peu
de bons et le grand nombre de mauvais vers qu ’on
fefait dans Paris ; c’était un homme bien néceffuire à
l’Etat.

Vous n’avez donc plus dans Paris
De courtier de littérature ?
Vous renoncez aux beaux efprits,
A tous les immortels écrits
De l’almanach et du mercure ?
L’in-folio r.i la brochure
A vos yeux n'ont donc plus de prix?
D’où vous vient tant d'indifférence?
Vous foupqonnez que le-bon temps
F,il pafle pour jamais en 'France ,
Et que notre antique opulence
Aujourd'hui fait place en tout îens
Aux guenilles de l’indigence?
Ah ! jugez mieux de nos talens ,
Et voyez quelle eft notre aifance: .
Nous fommes et riches et grands,
Mais c’eil en fait d’extravagance.
J’ai même tres-peu d'efpérance
Que mor.fieur l’abbé Savatier, («).

(a)  t/aî .bé Sabatier oxi Sevaticr,  gredin qui s’eit avîfé de jimr les
iiècles avec rn ci - devant foi - difant jé/iiite , tt yui a ramifie un tas d &,
calomnies abl &iüts vendre ion livre.

&
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Malgré fa flatteufe éloquence ,
Nous tire jamais du bourbier
Où nous a plongés l’abondance
De nos barbouilleurs de papier.

Le goût s’enfuit , l’ennui nous gêne,
On cherche des plaifirs nouveaux;
Nous étalons pour Melpomène
Quatre ou cinq fortes de tréteaux
Au lieu du théâtre d’Athène.
On critique , on critiquera ,
On imprime , on imprimera
De beaux écrits fur la mulique,
Sur la fcience économique,
Sur la finance et la tactique,
Et fur les filles d’opéra.

En province une académie
Enfeigne méthodiquement,
Et calcule très -favamment
Les moyens d’avoir du génie.

Un auteur va mettre au grand jour
L'utile et la profonde hiftoire
Des linges qu’on montre à la foire,
Et de ceux qui vont à la cour.
Peut -être un peu de ridicule
Se joint -il à tant d’agrémens;
Mais je connais certaines gens,
Qui vers les bords de la Villule
Ne palfent pas fi bien leur temps.

Le nouvel abbé d’Oliva après avoir ri aux dépens
de ces mefTieurs, malgré leur liberum veto,  s ’entend

merveilleufement
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merveilleufementavec l’Eglife grecque , pour mettre - -
à fin le faint œuvre de la pacification des Sarmates.
Il a couru ces jours -ci un bruit dans Paris , qu’il y
avait une révolution en Ruffie ; mais je me flatte
que ce font des nouvelles de café ; j ’aime trop ma
Catherine.

J’aurai l’honneur d’envoyer inceflamment à votre
Majefté les Lois de Minos . L’ouvrage ferait meilleur
fi je n’avais que les foixante et dix ans que vous
m’accordez.

Ce Morival, dont j ’ai eu l’honneur de vous parler,
efl depuis fept ou huit ans à votre fervice . Je ne
fais pas le nom de fon régiment ; mais il efl; à
Vefel.

Voilà toute votre augufle famille mariée . On dit
madame la Landgrave très-belle . Monfieur le prince
de Wirtemberg efl dans notre voifinage avec neuf
enfans , dont quelques -uns feront un jour fous vos
ordres , à la tête de vos armées.

Confervez -moi , Sire , vos bontés qui font la con-
folation de ma vie , et avec lefquelles je defeendrai
au tombeau très-allévrement.

pet;
tend

Correfp. durai de P.. . etc.al Tome ÎII . F
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LETTRE XXXV.
J

DU ROI.

A Potsdam, le 29 de février.

-J >AI reçu votre lettre et vos vers charmans , qui
1773• démentent fans doute votre âge . Non : je ne vous

en croirai point fur votre parole ; ou vous êtes
encore jeune , ou vous avez coupé au temps fes ailes.

Il faut être bien téméraire pour vous répondre en
vers , fi vous ne faviez pas que les gens de mon
efpèce fe permettent fouvent ce qu’on défapprouve-
rait en d’autres . Un certain Cotys, roi d’un pays très-
banbare , entretint une correfpondance en vers avec
Ovide  exilé dans le Pont . Il doit donc être permis
aujourd ’hui à un fouverain d’un pays moins barbare
d’écrire à l’Apollon de Ferney en langage velche,
en dépit de l’abbé d’Olivet  et des purifies de fan
académie.

Non , je ne veux plus à Paris
Avoir de courtier littéraire :
Je n’y vois plus ces beaux elprits
Dont nombre d’immortels écrits
En m’inftruifant Pavaient me plaire.
Je ne veux de correfpondans
Que fur les confins de la Suiffe,

Province qui jadis était très-fort novice
En arts , en efprit , en talens ,
Alais qui contient des bons vieux temps
Le feul auteur qui me ravifie.
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Les Grecs, vos favoris, cherchèrent en Afie
La fcience et h vérité ;

Platon jufqu’en. Egypte avait même tenté
D’éclairer fa philofophie ; *

Déformais nos cantons de fes charmes épris ,
Sans chercher pour l’efprit des alimens dans l’Inde ,
Trouvent le dieu du goût comme le dieu du Pinde

Tous deux à Ferney réunis.

Vous aurez peut -être encore îe plaifir de voir les
IYlufulmans chafles de l’Europe : la paix vient de
manquer pour la fecor.de fois. De nouvelles com-
binaifons donnent lieu à de nouvelles conjonctures.
Vos Velches font bien tracaffiers. Pour moi , difciple
des encyclopédiftes , je prêche la paix univerfelle eu
bon apôtre de feu l’abbé de Saint- Pierre s et peut-
être ne réulïirai -je pas mieux que lui. Je vois qu’il
eft plus facile aux hommes de faire le mal que la
bien , et que l’enchaînement fatal des caufes nous
entraîne malgré nous et fe joue de nos projets,
comme un vent impétueux d’un fable mouvant.

Cela n’empêche pas que îe train des chofes ordi¬
naires ne continue . Nous arrangeons îe chaos de
l’anarchie chez nous , et nos évêques confervent
24,000 écus de rente , les abbés 7000. Les apôtres
n’en avaient pas autant . On s’arrange avec eux de
manière qu’on les débarralTe des foins mondains,
pour qu’ils s’attachent fans diffraction à gagner la
Jérufalem célefte , qui eft leur véritable patrie.

Je vous fuis obligé de la part que vous prenez à
l’établiffement de ma nièce : elle a une figure fort
inté reflan te , jointe à une conduite qui me fait

F 8
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- efpérer qu’elle fera heureufe , autant qu’il eft donne
2^ ' à notre efpèce de l’être.

Je m’informerai de ce compagnon du malheureux
la Barre  et s’il a de la conduite , il fera facile de le
placer . Votre recommandation ne lui fera pas inutile.

Les nouvelles qu ’on vous donne de Paris diffèrent
prodigieufement de celles que je reçois de Péterf-
bourg . On vous écrit ce que l’on fouhaite , mais
non pas ce qui exifte ; enfin ce que l’on fe promet du
fruit de fes tracafferies , ce qui peut -être était pofiîble
autrefois , mais à quoi l’on ne doit s’attendre aucune¬
ment en Ruflïe de la fageffe du gouvernement actuel.

Eh bien , je vous ai rogné quelques années , et
je ne m’en dédis pas : vos ouvrages ont trop de
fraîcheur pour être d’un vieillard . Vous m’enverriez
votre extrait baptiftère , que je n’en croirais pas
davantage à votre curé.

On juge mal , on eft déçu
En fe fiant à l’apparence :
Je fuis très -sur et convaincu
Que Voltaire en fecret a bu
De la fontaine de Jouvence.

Jamais aucun héros n’approcha de fon fort :
Immortel par fa vie , ainfi qu’après fa mort.

C ’eft cette première immortalité qui me touche le
plus . Je fuis intéreffé à votre confervation ; l’autre
vous eft sûre. Souvenez - vous de la maxime de
l’empereur ÂinjuJie: Feflina lente. Ce font les vœux
que le philofophe de Sans-fouci fait pour le patriarche
de Ferney , en attendant les Lois de Minos.

F É D é R l
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D S M. DE VOLTAIRE.

A Ferney, 19 mars.

SIRE,

"V OTRt lettre du 29 février , qui eft apparemment
datée félon votre ancien ftyle hérétique , ne m’en
eft pas moins précieufe . Votre ftyle n’en eft pas moins
charmant : les chofes les plus agréables et les plus
philofophiques naiffenf fous votre plume . Il vous
eft auffi aifé d’écrire des chofes dignes de la poftérité
qu’il l’eft aux rois du Midi d’écrire : Dieu vous ait,
mon coufin, en fa fainte et digne garde ; et vous, monfieur
le prrfîdent , en fa fainte garde.

J’ai été fur le point de ne répondre à votre
Majefté que des champs Elyfées ; c’eft après cin¬
quante accès de fièvre , accompagnés de deux ou
trois maladies mortelles , que j ’ai l’honneur de vous
écrire ce peu de lignes.

Je ne fais fi je me trompe , mais j’ai bien peur
que le renouvellement de la guerre entre la Porte
de Mouflapha  et la Porte de Catherine II  n ’entraîne
des fuites fatales. Votre Majefté eft toujours préparée
à tout événement , et quelque chofe qui arrive , elle
fera de jolis vers et gagnera des batailles.

J’ai l’honneur de lui envoyer les Lois de Minos
avec des notes qui pourront lui paraître allez inté-
relïantes ; elle trouvera dans le cours de la pièce que

F 3
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477 ï>’ j ’ai profité d’un certain poëme fur les confédérés . Elle
vefra même qu’il y a quelque chofe qui reffemble au
roi de Suède , votre neveu ; on prétend que notre
miniftère velche veut s’approprier ce grand prince
et troubler un peu votre Nord . Ce font myftères
qui patient mon intelligence ; je m’en remets , fur
tous les futurs contingens , aux ordres de fa facrée
majefté le Hafard , ou plutôt aux ordres plus réels de
fa divine majefté la Deftinée . Les mourans d’autrefois
favaient prédire l’avenir ; le monde dégénère ; et tout
ce que je puis prédire , ç’eft que je ferai votre
admirateur , et votre très-fincèrement attaché fuiffe
pendant le peu de minutes qui me reftent encore à
végéter entre le mont Jura et les Alpes.

Le vieux malade de Ferney.

LETTRE XXXVII.

DU R 0 L

A Potsdam, le 4 d’avril.

JVous favez que tous les princes ont des efpions :
j ’en ai jufqu ’au pied des Alpes , qui m’ont "alarmé en
m'apprenant les dangers dont vous avez été menacé.
Je ne fais s’ils m’ont annoncé jufte ( car vous favez
que les princes font fujets à être trompés ) ; mais
ils foutiennent que votre mal eft dégénéré en goutte :
ce qui m’a doublement réjoui . Cette maladie , à
votre âge , pronoftique une longue vie , et je fuis
bien aife de vous affocier à notre confrérie de
goutteux.
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Je vous fais des remercîmens de la tragédie que — -
vous m’avez envoyée . Vous avez été 'frappé des *7
événemens arrivés en Pologne et des révolutions de
Suède ; et cela vous a fourni la matière d ’un drame.
Je crois que , fi vous vouliez l’entreprendre , vous
feriez , des nouvelles de gazette , des fujets de tra¬
gédie.

Celle - ci eft certainement très - nouvelle , et ne
reffemble à aucun des fujets que les tragiques,
anciens ou modernes , ont traités . Je ne vous répé¬
terai point l’étonnement que j’ai de vous voir rajeunir
dans un âge où notre efpèce celle d’être ; mais s’il eft
permis à un dilettante , ou pour mieux nommer les
chofes par leur nom , à un ignorant comme moi ,
de vous expofer mes doutes , il me paraît que la
mort d’un prêtre ne peut toucher perfonne ; et que
fi Ajlcrie  ou Teucer  avaient péri par les complots des
pontifes , on aurait été plus remué et plus attendri.

Vous qui pofledez les fecrets de ce grand ait '
d ’émouvoir , vous qui avez plus approfondi cette
matière qu ’un dilettante  tel que je fuis , vous avez
eu fans doute des raifons de préférer le dénouement
qui fe trouve dans la pièce à celui que je propofe.

Ne vous attendez pas à recevoir de ma part des
ouvrages de cette nature : nous aimons mieux , dans
ce pays , n’avoir que des fujets comiques ; les autres ,
nous les avons eus par le palfé . Et nous aimons
mieux voir repréfenter des tragédies que d ’en être
les acteurs.

Quelque âge que vous ayez , vous -avez un doyen
dans ce pays -ci : c’eft le vieux Polnitz.  Il a fait une
grande maladie , et je vous envoie Fhiftoire de la

•F 4
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-convalefccnec . II a actuellement quatre -vingt -cinq ans
J 77b  pafies . Ce 'n’eft pas une bagatelle d’avoir pouffé fa

carrière jufqu ’à un âge auffi avancé , et de repouffer
les attaques de la mort comme un jeune homme.

L’autre pièce qui commence par un badinage,
finit par quelques réflexions morales . J’ai fort recom¬
mandé qu’on eût foin d’en affranchir le port , parce
qu ’il n’eft pas jufte que vous payiez un fatras de
fadaifes qui vous ennuyera peut -être.

Vous me parlez de vos Velches et de leurs intri¬
gues ; elles me font toutes connues . Il ne m’échappe
rien de ce qui fe paffe à Stockholm ainfi qu’à Conf-
tantinople . Mais il faut attendre jufqu ’au bout pour
voir qui rira le dernier.

Votre impératrice a bien des reffources . Le Nord
demeurera tranquille , ou ceux qui voudront le
troubler , tout froid qu’il eft , s’y brûleront les
doigts.

Voilà ce que je prends la liberté de vous annoncer ,
et que vos Velches , pour trouver des fouverains
trop crédules , pourront peut -être les précipiter eux-
mêmes dans de plus grands malheurs que ceux qu’ils
ont courus jufqu ’à préfent.

Mais je ne fais de quoi je m’avife : les pronoflics
ne vont point à l’air de mon vifage , et ce n’eft pas
à un incrédule à faire le voyant , auffi peu qu ’à un
échappé des Teutons à faire des vers velches . Je
me fauverai de ce ci comme Pilate  qui dit : Qiiod.
ferinji , fcripji.

On peut mal prévoir , on peut faire de mauvais
Vers ; mais cela n’empêche pas qu’on ne foit fenfibie
au deftin des grands hommes , et que je phdofophe



de Sans-fouci ne prenne un vif intérêt à la confer- --
vation du patriarche de Ferney , pour lequel il I773*
confervera toute fa vie la plus grande admiration.

FÉDÉRIC.

L E T T,R E XXXVIII.

DE M. D E VOLTAIRE.

A Ferney , 22  avril.

J ’AIXAIS palier les trois rivières,
Phlégéthon , Cocyte, Achéron;
La triple Hécate et fes forcières
M’attendaient chez le noir Pluton;
Les trois fileufes de nos vies ,
Les trois fœurs qu’on nomme Furies ,
Et les trois gueules de leur chien
Allaient livrer ma chétive ombre
Aux trois juges du féjour fombre,
Dont ne revient aucun chrétien.

Que ma furprife était profonde ,
Et que j etais épouvanté
De voir ainfi de tout çôté
Des trinités dans l’autre mondeî
Ce fut alors que j’invoquai
Le héros qui s’eft tant moqué
Des trinités que l’on adore.
En enfer il a du crédit ;
On y craint fon bras , fon elprit *
11m’exauça , je vis encore,
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““—^ Vous avez eu , fans doute , Sire , la même bonté
I ^1̂ ' pour le vieux baron de Polmtz.  L ’enfer la refpecté,

et fans doute il vous refpectera bien davantage;
vous vivrez allez long -temps pour augmenter encore
vos Etats , car pour votre gloire je vous en défie ; à
1egard de votre baron , il doit être bien glorieux
d’être chanté par vous , et bien heureux de n’avoir
point payé fon paffage à Caron.

Votre épître fur le globe des petites -maifons eft
charmante , vous connaiffez parfaitement notre pays
velche dont vous parlez , et fes banqueroutes paf-
fées , et fes banqueroutes préfentes et futures.

Je remercie votre Majefté de prendre toujours
fous fa protection la majefté de Julien , qui était
alfurément une très - refpectable majefté , malgré
l’infolent Grégoire  et l’impertment Cyrille.

Je ne crois pas que nos Velches veuillent faire
fi tôt parler d’eux ; il faut avoir beaucoup d’argent
comptant à perdre actuellement , pour s’amufer à
ravager le monde ; et ce n’eft pas le cas de ces
meffieurs : mais , fi jamais il arrivait malheur , je
prendrais la liberté de vous recommander Je fieur
Morival,  qui fert dans un de vos régimens à Véfel.
Je vous fupplierais de l’envoyer en Picardie dans
Abbeville , pour y faire rouer les juges qui le con¬
damnèrent , il y a fix ans , lui et le chevalier de la
Barre , à la queftion ordinaire et extraordinaire , à
l’amputation de la main droite et de la langue , et
à être jetés tout vifs dans les flammes , parce qu’ils
n’avaient pas ôté leur chapeau devant une proceflion
de capucins . Le chevalier de la Barre  fubit une
partie de cette petite pénitence chrétienne ; Morival
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plus heureux alla fervir un roi qui n’imrnole per-
ïonne à des capucins , qui n’arrache point la langue
aux jeunes gens , et qui le fert mieux queperfonne
de fa langue , de fa plume et de fon épée.

Suppofé que Thorn foit en votre puiffance , j’ofe
vous demander juftice de la fainte Vierge Marie,  à
laquelle on facrifia tant de jeunes écoliers en l’année
1724. Cette bonne femme de Bethléem ne s’attendait
pas qu’un jour on ferait tant de facrifices à elle et à
fon fils. Le fang humain a coulé pour eux mille fois
plus que pour les dieux païens , et vous voyez que
hauteur des notes fur les Lois de Mir .os a bien raifon ;
mais rien n’eft fi dangereux chez les Velches que
d’avoir raifon.

Je veux efpérer que le roi de Pologne finira fon
rôle comme Teuctr  le fien , et que le lïbtnim veto ,
qui n’eft que le cri de la guerre civile , fera aboli
fous fon règne . Je veux l’eftimer affez , pour croire
qu ’il eft entièrement d’accord avec le protecteur de
Julien.  Je fais qu’il penfe comme ces deux grands
hommes ; comment pourrait -il être fâché contre ceux
qui punilfent fes afiaflins , et qui lui laiffentun beau
royaume , où il pourra être le maître?

Je ne verrai pas les troubles qui femblent fe pré¬
parer , ma fauté eft trop délabrée ; / irai retrouver
tout doucement Ifaac d’Argens, et nous vous célébre¬
rons tous deux fur le bord des trois rivières.

En attendant je vous prie de me conferver vos
bontés . Plaignez -moi fur - tout de mourir loin de
votre Majefté ; mais ma deftinée l’a voulu ainfi.
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LETTRE XXXIX,

DU ROI.

o
A Potsdam, le 17 de mai.

Si jen’étais pas furchargéd’affaires,j’aurais répondu
à votre charmante lettre de toutes les trinités infer¬
nales , auxquelles vous avez heureufement échappé :
ce dont je vous félicite . Il faudra attendre le retour
de mes voyages ; ce qui fera expédié à peu -près vers
le milieu du mois prochain.

Quelque preffé que je fois , je ne faurais pourtant
m’empêcher de vous dire que la médifance épargne
les philofophes auffi peu que les rois . On fuppofe
des raifons à votre dernière maladie , qui font autant
d’honneur à la vigueur de votre tempérament que
vos vers en font à la fraîcheur , ou , pour mieux dire,
à l’immortalité de votre génie . Continuez de même ,
et vous furpafferez Mathujakm  en toute chofe. Il
n’eut jamais telle maladie à votre âge , et je réponds
qu ’il ne fit jamais de bons vers.

Le philofophe de Sans -fouci falue le patriarche
de Ferney.

r è d É r  1 c.
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LETTRE  XL.
1

DU ROI.

A Poîsdatn, le 13 d’augufte.

PUISQUE les trinités font fi fort à la mode , je vous - -
citerai trois raifons qui m’ont empêché de vous 1773-
répondre plutôt ; mon voyage en Pruffe , l’ufage des
eaux minérales , et l’arrivée de ma nièce la princeffe
d’Orange.

Je n’en prends pas moins de part à votre con-
valefcence , et j’aime mieux que vous me rendiez
compte en beaux vers de ce qui fe paffe fur les
bords de l’Achéron , que fi vous aviez fixé votre
féjour dans cette contrée d’où perfonne encore n’eft
revenu.

Le vieux baron a été de toutes nos fêtes , et il ne
paraiffait pas qu’il eût quatre -vingt -fix ans. Si le vieux
baron s’eft échappé de la fatale barque , faute de payer
le palïage , vous avez , à l’exemple d’Orphée,  adouci
par les doux accords de votre lyre la barbare dureté
des commis de l’enfer ; et en tout fens vous devez
votre immortalité aux talens enchanteurs que vous
poffédez.

Vous avez non -feulement fait rougir votre nation
du cruel arrêt porté contre le chevalier de la Barre,
et exécuté ; vous protégez encore les malheureux
qui ont été englobés dans la même condamnation.
Je vous avouerai que le nom même de cs Aforivalt
dont vous me parlez , m’eft inconnu . Je m’informerai



g4 LETTRES DU ROI DE PRUSSE
' de fa conduite ; s’il a du mérite , votre recomman-
*7?b dation ne lui fera pas inutile.

Je vois que le public fe complaît à exagérer les
événement. Thorn ne fe trouve point dans la partie
qui m’efl échue de la Pologne . Je ne vengerai point
le mafiacre des innocens , dont les prêtres de cette
ville ont à rougir ; mais j ’érigerai dans une petite
ville de la Varmie un monument fur le tombeau
du fameux Copernic qui s’y trouve enterré . Croyez-
moi , il vaut mieux , quand on le peut , récompenfer
que punir ; rendre des hommages au génie , que
venger des atrocités depuis long-temps commifes.

Il m’elt tombé entre les mains un ouvrage de
défunt Helvétius fur l'éducation ; je fuis fâché que
cet honnête homme ne l’ait pas corrigé , pour le
purger des penfées fauffes et des concetti qui me
femblent on ne faurait plus déplacés dans un
ouvrage de philofophie . Il veut prouver , fans
pouvoir en venir à bout , que les hommes font
également doués d’efprit , et que l’éducation peut
tout . Malheureufementl ’expérience , ce grand maître,
lui eft contraire et combat les principes qu’il s’efforce
d’établir . Pour moi je n’ai qu’à me louer de l’idée
trop avantageufe qu’il avait de ma perfonne . Je
Voudrais la mériter.

Je ne fais comment penfe le roi de Pologne,
encore moins quand la diète finira . Je vous garan¬
tirai toujours à bon compte qu’il n'y aura pas de
nouveaux troubles occafionnés par ce qui fe paffe
dans ce royaume.

Vous vivrez encore long -temps , l’honneur des
lettres et le fléau de Yinf  . .et fi je ne vous vois
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pasfade adfnciem , les yeux de l’efpritne détournent
point leurs regards de votre perfonne , et mes vœux
vous accompagnent par-tout.

Fi d é ri  c.
I

LETTRE  X L I.

DE  M . DE  VOLTAIRE.

A Ferney , le 4 feptembre.

SIRE,

(Si votre vieux baron a bien danfé à lage de quatre-
vingt -fix ans , je me flatte que vous danferez mieux
que lui à cent ans révolus . Il eftjufte que vous danliez
long -temps au fon de votre flûte et de votre lyre,
après avoir fait danfer tant de monde , foit en cadence,
foit hors de cadence , au fon de vos trompettes . Il
eft vrai que ce n’eft pas la coutume des gens de
votre efpèce de vivre long -temps. Charles XII qtu
aurait été un excellent capitaine dans un de vos
régimens , Gujlaphe Adolphe qui eût été un de vos
généraux , Valjlein à qui vous n’eufliez pas confié
vos armées , le grand électeur qui était plutôt un
précurfeur de grand ; tout cela n’a pas vécu âge
d’homme. Vous favez ce qui arriva à Céfar qui avaic
autant d’efprit que vous , et à Alexandre qui devine
ivrogne n’ayant plus rien à faire : mais vous vivrez
long-temps , malgré vos accès de goutte , parce que
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